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Pour Zoé, comme d’habitude
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Précédemment dans Oksa Pollock…


L’Inespérée, tome 1

La Forêt des égarés, tome 2

Le Cœur des deux mondes, tome 3

Les Liens maudits, tome 4




Dès son intronisation en tant que Gracieuse, Oksa doit sauver le Cœur des Deux Mondes afin que Du-Dehors et Édéfia ne sombrent pas sous les assauts des cataclysmes qui les ravagent. Avec l’aide des Sans-Âge et de Dragomira, devenue l’une d’entre elles, elle réussit sa mission et doit aussitôt échapper à Ocious et à Orthon, dont l’ambition est de la forcer à ouvrir le Portail pour pouvoir passer à Du-Dehors. Peu importe si elle doit en mourir, comme les deux Gracieuses avant elle…

Une part d’elle-même va cependant s’échapper quand elle sent le danger planer au-dessus de ceux qui n’ont pu passer à Édéfia, et son Autre-Moi ne tarde pas à rejoindre les Refoulés : pendant quelques instants, elle est aux côtés de sa mère et de Gus, dont l’absence est une souffrance permanente.

Alors qu’Ocious, hors de lui, met Édéfia à feu et à sang en suivant la piste d’Oksa, Oksa trouve abri à Vert-Manteau où la population est entrée en rébellion contre la tyrannie d’Ocious. Elle y retrouve son père, Abakoum et Zoé, ainsi que Tugdual, avec lequel les liens se resserrent.

Les représailles des Félons sont terribles : allant à l’encontre des grands principes ancestraux, les Félons détruisent Vert-Manteau. Mais les derniers Sauve-Qui-Peut, retenus en otage jusqu’alors, sont enfin libérés, les Félons sont mis en déroute et la population d’Édéfia se révèle plus unie que jamais derrière sa Nouvelle Gracieuse.

Les partisans d’Oksa et les Sauve-Qui-Peut s’installent à Du-Mille-Yeux, protégée par l’Égide, un immense bouclier magique. Orthon essaie d’entrer, mais il est repoussé.

Oksa prend son rôle de Jeune Gracieuse très au sérieux et s’attelle rapidement à ses premières tâches : libération des opposants d’Ocious, constitution du Pompignac – le gouvernement Gracieux –, reconstruction et rétablissement des fondations… Parallèlement, elle utilise son Autre-Moi pour aller voir les Refoulés : comme à Édéfia, la reconstruction est en route à Du-Dehors, mais Gus et Marie vont mal. Pour ne rien arranger, Kukka se rapproche de Gus et Oksa est piquée au vif.

Tugdual devient plus mystérieux et plus sombre, il s’absente souvent, ce qui tourmente Oksa. Elle est témoin de la rencontre entre Tugdual et Mortimer, un des deux fils d’Orthon. Décontenancée, Oksa décide de garder le silence et d’observer son amoureux sous un œil plus attentif. Son pouvoir sur la jeune fille est toujours aussi puissant et, quand il cherche à savoir si Oksa peut ouvrir le Portail, elle lui confie qu’une ouverture est possible, soumise à trois contraintes : elle a lieu bientôt, sa durée est limitée et son accès uniquement réservé aux Cœurs Gracieux.

Dans les montagnes À-Pic, la discorde est à son comble entre Ocious et ses fils, Andreas et Orthon. Ce dernier sort alors une carte maîtresse de sa manche : Tugdual apparaît à ses côtés. Un lourd secret semble lier le Félon et le jeune homme. Tugdual semble meurtri et ravagé par l’influence d’Orthon sur lui. Au cours d’un tête-à-tête électrique, Orthon dévoile à Ocious que celui-ci ne pourra pas sortir car il n’est pas un Cœur Gracieux. Orthon jubile. Ocious menace de le lâcher. Alors, Orthon le tue pour pouvoir garder à ses côtés l’armée du vieux maître.

Les Félons lancent une attaque sur Du-Mille-Yeux. Ils réussissent à entrer. S’ensuit un Nouveau Chaos. La bataille est violente et son issue voit la victoire des partisans Gracieux. Mais les pertes sont douloureuses et les Sauve-Qui-Peut sont confrontés au meurtre d’Helena, la mère de Tugdual, par Orthon. Alors, Cameron, un des grands-oncles d’Oksa, tue à son tour le Félon.

Le cœur lourd, Oksa ouvre le Portail et passe à Du-Dehors avec les herbes médicinales qui pourront soigner Marie et l’élixir Murmou qui libérera Gus de ses souffrances. Les Cœurs Gracieux atterrissent les uns après les autres à Londres. Cependant, une très mauvaise surprise les y attend : Orthon n’est pas mort ! Il a utilisé la métamorphose en se faisant passer pour Cameron, a tué son frère Andreas, puis il a suivi Oksa et les Sauve-Qui-Peut en compagnie de ses deux fils, Mortimer et Gregor.

Un nouveau choc survient quand Tugdual apparaît à son tour. On découvre non seulement qu’il est un Cœur Gracieux, mais également qu’Orthon est son véritable père. Le Félon exerce manifestement une grande emprise sur le jeune homme. Alors que Mortimer choisit de rester avec les Sauve-Qui-Peut, Tugdual s’enfuit aux côtés de Gregor et d’Orthon.






Prologue


Dans un bruissement d’ailes, les pigeons cédèrent leur place aux trois hommes qui venaient d’atterrir sur la corniche bordant le dôme de la cathédrale Saint-Paul. Les oiseaux disparurent bientôt au-dessus de Londres, endormie et silencieuse au cœur de la nuit.

— Nous avons réussi, Père… fit l’un des étranges visiteurs au terme de plusieurs minutes de silence.

— Au-delà de mes espérances, oui, confirma le plus âgé.

Il redressa fièrement la tête. Puis, contre toute attente, il décolla comme une fusée et traversa les bandes cotonneuses de brouillard. Il suivit le cours de la Tamise, survola Westminster et Buckingham avant de rejoindre les deux jeunes hommes juchés au sommet de Saint-Paul. Là, il s’étira, les bras tendus vers le ciel, et s’exclama :

— Quel retour inespéré, n’est-ce pas ?

— Je n’ai jamais douté de toi, Père.

— Je le sais, Gregor.

— Jamais je n’oublierai la tête de cette chère Oksa Pollock et de ces idéalistes de Sauve-Qui-Peut quand ils nous ont vus émerger de la fontaine, poursuivit Gregor.

Orthon fit écho à ses éclats de rire sardoniques.

— Tu as toujours su soigner tes entrées, Père.

Orthon acquiesça sans modestie et se tourna vers l’autre jeune homme, resté muet jusqu’alors.

— Et toi, Tugdual ? N’es-tu pas heureux de retrouver Du-Dehors ?

Le garçon laissa son regard polaire se perdre dans l’immensité de la ville étalée au pied de la cathédrale et murmura :

— Si, très heureux.

— D’autant plus que tu gagnes une nouvelle famille, insista Orthon. Une vraie famille qui t’accepte tel que tu es et qui a toujours cru en toi.

Tugdual restait impassible. Seule une minuscule veine battait sur sa tempe. Orthon posa la main sur son épaule et l’engagea à se tourner vers lui. Il le dévisagea longuement, avant de refermer les bras autour du jeune homme dans une étreinte implacable.

— Mortimer a choisi son camp et n’a pas hésité à me trahir, souffla-t-il à son oreille. Mais en perdant un fils, j’en accueille un autre de beaucoup plus de valeur. Bienvenue à mes côtés, mon fils. Tu vas enfin pouvoir devenir celui que tu es.

Les paupières de Tugdual s’abaissèrent et sa respiration se ralentit. Pendant un instant, on aurait pu croire qu’il était mort. Puis il rouvrit les yeux.

— Oui, Père… dit-il enfin.
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Un bonheur trop difficile


À la suite des cataclysmes ayant ravagé le monde, si les Londoniens avaient fini par s’habituer aux pénuries d’électricité, Oksa et les Sauve-Qui-Peut, eux, n’avaient jamais vu la ville enveloppée par une telle obscurité. Au point que Pavel Pollock dut solliciter le Culbu-gueulard d’Oksa pour aider ses amis à se diriger au cœur de cette nuit aussi noire qu’un puits sans fond.

Un puits sans fond… Voilà exactement l’endroit où Oksa avait l’impression de se trouver depuis le retour à Du-Dehors. Anesthésiée par la douleur d’avoir vu Tugdual, celui qu’elle aimait, s’éloigner d’elle avec tant de brutalité, elle volticalait comme un automate, les yeux fixés sur son père. Quand il amorça sa descente en direction d’un pâté de maisons bordant un parc, elle prit conscience en le suivant que ce qu’elle espérait avec tant d’ardeur depuis des mois arrivait enfin : les Sauve-Qui-Peut étaient de retour à Bigtoe Square ! Pas tous, malheureusement, car seuls les Cœurs Gracieux et Abakoum avaient pu traverser le Portail d’Édéfia, onze d’entre eux seulement. Onze au départ, quatorze à l’arrivée en comptant les trois passagers clandestins qui s’étaient invités.

Alors que tout le monde le croyait mort, Orthon – qui d’autre que lui ? – avait provoqué un terrible choc en émergeant de la fontaine de Trafalgar Square à la suite des Sauve-Qui-Peut, quelques minutes plus tôt. La métamorphose avait parfaitement fonctionné : il avait pris l’apparence de Cameron, l’un des leurs, et tous avaient été bernés. Néanmoins, ce n’était pas la seule surprise que le Félon avait réservée à ses ennemis de toujours…

En effet, jusque-là, on ne lui connaissait que deux fils, Gregor et Mortimer. Ce dernier avait su trouver les arguments pour convaincre les Sauve-Qui-Peut d’accepter son ralliement. En dépit du scepticisme de certains, la Gracieuse Oksa et le Premier Serviteur du Pompignac, Abakoum, s’étaient portés garants de la loyauté du jeune homme. Toutefois, ce qu’ils ignoraient, c’était qu’Orthon avait un troisième enfant, né de la plus infâme de ses machinations, dix-sept ans plus tôt.

Tugdual était son fils.

À son corps défendant, selon le Foldingot d’Oksa. Mais l’évidence n’en faisait pas moins mal : Tugdual avait quitté les Sauve-Qui-Peut pour rejoindre son véritable père, ravageant au passage le cœur d’Oksa et des siens.

 

— Ah, le voilà ! s’écria Zoé en montrant une silhouette massive lancée dans leur direction à une vitesse impensable.

Privé du don de volticaler, Abakoum avait parcouru en courant les rues sombres jusqu’à Bigtoe Square, le Foldingot enfoui sous son ample manteau. Il rejoignit ses amis au milieu du square et leur jeta un regard fiévreux, tout particulièrement à Oksa dont la souffrance figeait les traits.

— Les explications et la convalescence feront la rencontre avec le cœur de ma Jeune Gracieuse dans un délai plus tardif, souffla le Foldingot à Oksa, ses gros yeux doux rivés sur sa maîtresse. Maintenant sonne le temps de la retrouvaille avec les Refoulés, la réjouissance et le soulagement connaissent le débordement, faites-vous l’approbation ?

Oksa frémit, puis opina de la tête, au bord des larmes. Une fois de plus, le petit intendant prouvait son bon sens et sa sagesse.

— Allons-y… fit Pavel.

Il passa un bras autour des épaules de sa fille et l’entraîna vers la maison des Pollock, qui, après ces longs mois d’éloignement, paraissait presque irréelle. Oksa la trouvait plus petite que dans son souvenir, mais peut-être était-ce l’effet de l’obscurité, écrasante. Collée à une dizaine d’autres, toutes semblables, elle se distinguait par la bougie posée sur le rebord d’une fenêtre – celle correspondant à la chambre d’Oksa. Sa flamme, bien que faible et vacillante, faisait l’effet d’un véritable phare aux yeux des Sauve-Qui-Peut. À n’en pas douter, les Refoulés les attendaient, chaque jour, chaque nuit.

 

Tordue par la violence des intempéries qui s’étaient abattues sur Londres, la grille en fer forgé grinça quand Pavel la poussa. Quelques secondes plus tard, une fenêtre s’ouvrit au dernier étage et un cri étouffé retentit :

— Ce n’est pas possible !

Il ne fallut pas longtemps pour que plusieurs fenêtres s’éclairent et laissent voir des ombres qui s’agitaient. Bientôt, une multitude de verrous furent actionnés depuis l’intérieur et la porte d’entrée s’ouvrit enfin, dévoilant la présence de quelques-uns des habitants.

La stupéfaction pétrifia les Sauve-Qui-Peut comme les Refoulés. Le perron semblait s’être transformé en une frontière infranchissable, aucun ne parvenait à faire un pas vers l’autre, de peur que tout cela ne soit qu’un rêve. Croire encore un peu que ce moment existait vraiment avant que tout ne s’effondre à nouveau…

Et pourtant, personne ne rêvait.

 

Mortimer fut le premier à gravir les quelques marches et à se jeter dans les bras de sa mère, Barbara. Galina et ses deux filles se précipitèrent à leur tour vers Andrew, qui disparut sous les effusions de joie de sa famille reconstituée. Akina et Virginia ne tardèrent pas à faire leur apparition. Déchirées entre la joie de retrouver leurs chers amis et la déception de ne pas voir parmi eux ceux qui leur manquaient tant – leurs enfants et leur mari, restés à Édéfia –, les deux femmes fondirent en larmes tout en embrassant les Sauve-Qui-Peut.

— Ne restons pas là ! fit Andrew en regardant tout autour de lui. Entrons, entrons vite !

Dès qu’elle eut posé le pied sur la première marche du perron, Oksa avait désespérément cherché des yeux sa mère, Marie, et son ami si précieux, Gus. Mais aucun des deux n’avait surgi et la panique commençait à faire son œuvre, sournoise et envahissante. Une fois dans le hall, quand elle aperçut Gus émerger de la pièce qui avait été sa chambre – la première sur le palier du premier étage, face à l’escalier –, elle faillit tomber à la renverse.

Les cheveux sur les oreilles, le visage fermé et l’allure rigide, le jeune homme avait encore changé depuis qu’Oksa l’avait vu pour la dernière fois, lorsque son Autre-Moi l’avait conduite jusqu’à la maison des Pollock où les Refoulés étaient réfugiés. Gus et Marie n’avaient pas compris précisément ce qui se passait, mais la présence d’Oksa ne leur avait pas échappé. Quant à la Jeune Gracieuse, elle s’était gorgée de cet étrange contact, pourtant impalpable et frustrant. Et maintenant, Gus était là, en chair et en os. Combien de temps s’était-il écoulé pour qu’il soit si différent ? Tout au plus quelques semaines, si l’on en jugeait par le feuillage automnal des arbres du square et la fraîcheur de la nuit.

— Oksa ? C’est toi ? fit-il, aussi décomposé que s’il voyait un fantôme.

En examinant toutes les personnes qui s’embrassaient dans l’entrée, sa mine s’assombrit. Ses parents ne faisaient pas partie du groupe de « revenants ». Hagard et crispé, il descendit les marches et, arrivé au niveau d’Oksa, il l’observa longuement, ses yeux marine détaillant chaque partie de son visage et de son corps. Devant cette inspection, Oksa perdait contenance. Avait-elle beaucoup changé, elle aussi ? Selon le regard de Gus, oui, c’était probable.

— C’est pas croyable… murmura-t-il, la main devant la bouche. Tu as fini par revenir… Je n’aurais jamais pensé que tu ferais ce choix.

Suffoquée d’indignation, la jeune fille se retint de hurler. Gus ne semblait pas se rendre compte que ce retour n’était pas un choix, mais une obsession qui, depuis l’instant où elle avait été séparée de lui et de sa mère, sur les rives du lac de Gaxun Nur, ne la quittait pas. Croyait-il avoir été le seul à souffrir ? Le coup d’œil qu’elle lui adressa, plein de révolte et de désappointement, en disait long sur son ressentiment. Pourtant, elle était bien placée pour savoir ce que Gus dissimulait derrière cette posture et, en cela, il était resté le même, un peu bougon, assez exaspérant. Son visage, d’abord dur, s’adoucit peu à peu pour retrouver la sensibilité qu’elle lui connaissait. Emplie du bonheur de le retrouver, Oksa ébaucha un sourire et s’approcha pour l’embrasser, ou du moins lui montrer combien elle était heureuse de le revoir.

C’est alors qu’elle vit ce qui, au fond d’elle, représentait la pire de ses craintes.

Son cœur s’arrêta. Le sang se figea dans ses veines.

Kukka venait d’apparaître en haut de l’escalier.

La blonde et glaciale Kukka. La Princesse des Glaces, sublime même en pyjama informe, divine même au saut du lit. Mais pire que tout, Kukka sortant de son ancienne chambre, celle qu’occupait désormais Gus.
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Au bord du gouffre


— Où sont mes parents ? demanda impérieusement Kukka depuis l’étage.

— Ils vont bien, rassure-toi, lui répondit Abakoum en lui faisant signe de le rejoindre.

— Où sont-ils ? interrogea-t-elle à nouveau, tremblante.

Sa voix était devenue presque stridente et l’angoisse rendait sa démarche incertaine alors qu’elle descendait l’escalier, agrippée à la rampe.

— Gus ? fit-elle en le cherchant des yeux.

Le jeune homme se tourna vers elle.

— Les miens ne sont pas là non plus… lui fit-il remarquer, décontenancé.

— Vos parents font partie de ceux qui n’ont pas pu passer le Portail avec nous, annonça Abakoum, une main posée sur l’épaule de chacun des deux jeunes gens. Mais ils sont en bonne santé, tout va bien, je vous assure.

— Tout va bien ? répéta Kukka, au bord de la crise de nerfs. Eh bien, moi, je trouve que rien ne va !

— Kukka… S’il te plaît… gémit Gus.

Oksa se faisait-elle des idées ou bien le ton sur lequel Gus parlait était-il vaguement agacé ? Kukka se trouvait maintenant face à elle. Mais submergée par son angoisse, elle ne semblait même pas la voir. Oksa en fut presque touchée. Elle connaissait le vertige sidéral qui vous saisissait dans ce genre de situation. Pourtant, sa compassion s’envola dès que Kukka se jeta contre Gus et enroula les bras autour de son cou. Le lien qui maintenait ses cheveux se défit et de longues mèches soyeuses s’échappèrent, se répandant sur ses épaules, caressant au passage celles du garçon. Si elle avait pu choisir, Oksa aurait préféré recevoir un coup de poing dans l’estomac plutôt que cette image en pleine figure.

 

Comment survivre à deux séismes affectifs de magnitude cent dans la même soirée ?

Comment ne pas céder au désespoir, alors que ces retrouvailles avaient tout d’un miracle ?

Comment garder sa dignité alors qu’on ne rêve que d’une chose : griffer jusqu’à ce qu’elle en meure celle qui venait de tout gâcher ? Mais les ongles d’Oksa étaient bien trop rongés pour pouvoir tuer quiconque. Et son orgueil bien trop grand pour qu’elle montre l’étendue des dégâts provoqués par celle devenue une ennemie à la seconde où elle l’avait rencontrée…

 

— Pourquoi ? sanglota Kukka, collée contre Gus. Pourquoi mes parents ne sont pas là ?

— Abakoum vient de dire qu’ils vont bien, c’est le plus important, non ? rétorqua Gus en se dégageant de son étreinte. Tu préférerais qu’il te dise qu’ils sont morts ?

Oksa chancela, consternée par le cheminement de ses pensées et par l’ordre dans lequel elles se présentaient, malgré elle. Elle était en train de se rendre malade parce que Gus tenait dans ses bras une autre fille, alors qu’elle avait enduré mille périls pour arriver jusqu’ici, qu’elle n’avait pas vu sa mère depuis des mois et qu’elle lui manquait atrocement.

— Maman… murmura-t-elle d’une voix blanche.

Marie Pollock n’était pas là.

Comme les parents de Kukka et ceux de Gus, comme Cameron, Tugdual et tant d’autres, elle manquait cruellement à l’appel.

 

Personne ne prononçait le moindre mot. Une porte claqua, poussée par un courant d’air. Le vent commençait à gonfler dehors, à l’image de la panique de la Jeune Gracieuse dont les digues intérieures se brisaient les unes après les autres. Pâle et figée, elle ressemblait à une statue de marbre sur le point d’imploser. Ce retour à Du-Dehors était un vrai désastre. Que pouvait-il arriver de plus ? de pire ? Un coup de tonnerre ébranla la nuit, tirant Oksa de son cauchemar éveillé. Elle remua la tête, les yeux écarquillés comme si elle découvrait soudain le lieu où elle se trouvait. Loin de la soulager, le sanglot qui la compressait creva dans sa poitrine en répandant des vagues de poison.

— Où est Maman ? demanda-t-elle, à court d’air.

Kukka laissa échapper un sifflement méprisant et fit volte-face en serrant les poings.

— Oksa ! Je suis là !

En entendant cette voix tant aimée, Oksa étouffa un cri et se précipita vers le salon, Pavel sur ses talons.

 

Ne pas montrer combien on est horrifié quand on se trouve face à l’insoutenable représente sûrement une des épreuves les plus difficiles à affronter. Malgré son jeune âge, Oksa avait déjà été confrontée à des chocs terribles. La disparition sous ses yeux de Dragomira, sa grand-mère adorée ; le vol par le Diaphan de tout sentiment amoureux chez sa petite-cousine, Zoé ; le meurtre d’Ocious et d’Helena Knut par Orthon ; la fuite de Tugdual aux côtés du Félon… Mais voir sa mère dans cet état… Non, c’était au-delà de ce qu’Oksa était capable de supporter.

Excepté cette ineffable douceur au fond de ses yeux et sa voix, caressante malgré l’épuisement, Marie Pollock était méconnaissable. Si elle n’avait pas parlé, Oksa aurait pu croire qu’il s’agissait de quelqu’un d’autre. Ô combien elle aurait aimé…

Une vieille femme sur son lit d’agonie. C’étaient les premiers mots qui venaient à l’esprit quand on voyait Marie. Sa peau cireuse collait à ses os, si tendue sur les pommettes, les côtes, les phalanges, qu’elle semblait pouvoir se déchirer au moindre geste. Ses cheveux, autrefois brillants, n’étaient plus qu’une poignée de ficelle grise, rêche et effilochée.

Dans un effort paraissant surhumain, elle tendit le bras vers Oksa. L’aiguille de la perfusion, enfoncée dans le pli de son coude, tira sur sa peau fragile et lui arracha une grimace. Mais rien ne pouvait l’arrêter dans son élan. Elle se redressa avec beaucoup de difficulté, avant que Barbara McGraw ne se précipite pour l’aider à prendre appui contre ses oreillers.

Pavel et Oksa la regardaient, paralysés d’effroi.

— Eh bien, je fais peur à ce point ? fit Marie dans un souffle épuisé.

Les quelques pas qui la séparaient de sa mère furent chargés d’émotions contradictoires. Comment se laisser gagner par l’ardeur du regard, si vivant, tout en faisant abstraction de ce corps décharné, si proche de la fin ? Mais une fois blottie contre sa mère, Oksa oublia les os saillants, l’odeur des médicaments, les cernes sombres.

Pavel, dévasté de chagrin, les rejoignit très vite.

— Il était temps que vous reveniez… murmura Marie.

À ces mots, Oksa releva la tête et tenta de ne pas montrer son effarement. Sa mère vivait-elle ses derniers instants ? Les Sauve-Qui-Peut étaient-ils arrivés à temps… pour l’accompagner vers la mort ? Comme pour illustrer cette terrible perspective, Marie ferma les yeux.

— Marie… Non ! gémit Pavel en prenant entre ses mains la tête de sa femme, affaissée sur le côté. Tu ne peux pas partir ! Pas maintenant…

Il l’embrassa avec toute la force de son désespoir. À ses côtés, Oksa se tordait les mains, au supplice.

— Il faut lui donner le remède… Abakoum, vite, sauve-la ! cria-t-elle.

Figé au pied du lit, l’Homme-Fé observait Marie avec une inquiétude évidente. Un frisson l’agita. Il fouilla prestement à l’intérieur du sac dont il ne s’était pas encore séparé et se saisit de son Coffreton d’où il sortit une boulette de la taille d’une bille.

— Tiens bon, Maman ! fit Oksa pendant qu’Abakoum décrochait la perfusion. C’est de la Tochaline, tu vas guérir !

— Vous en avez trouvé ? balbutia Marie.

— C’est Mortimer, ne put s’empêcher de corriger Oksa avec sa spontanéité coutumière.

La soudaine appréhension au fond des yeux de Marie n’échappa à personne. Elle balaya l’air d’un geste de la main, arrachant l’aiguille de la perfusion. Du sang se répandit sur les draps alors que la malheureuse enfouissait la tête dans ses oreillers.

— Non, Abakoum…

— Mortimer est des nôtres, rassure-toi ! s’empressa de préciser Pavel.

— Il a pris de gros risques pour aller chercher la Tochaline à l’Inapprochable, renchérit Oksa, furieuse contre elle-même.

Mais pourquoi ne s’était-elle pas tue ? Sa mère se trouvait dans cet état à cause du savon empoisonné offert malgré elle par Zoé, sur le commandement d’Orthon. Alors, quoi de plus légitime que de craindre une nouvelle ruse de la part du Félon par l’intermédiaire de son fils ?

— J’ai fait cette préparation moi-même, intervint Abakoum. Je te garantis son absolue fiabilité.

En dépit de ces paroles rassurantes, Marie refusait qu’on lui administre le remède. Elle se braqua et, dans un ultime sursaut, s’effondra, les yeux mi-clos, vitreux.

— Elle est en train de mourir ! hurla Oksa. Vite, Abakoum !

— Aide-moi, Pavel !

Les deux hommes s’affairèrent autour de la perfusion. Quand Abakoum plaça la boulette de Tochaline dans la poche, les substances se mélangèrent, d’abord effervescentes, puis gazeuses. D’âcres volutes rouges s’échappèrent. La gorge irritée, tous s’entreregardèrent en retenant leur souffle.

Abakoum prit le bras de Marie et planta l’aiguille qui s’était échappée plus tôt. Le liquide rouge sang s’écoula de la poche à travers le tube de plastique transparent et pénétra sous la peau. Les yeux de la malade se fermèrent doucement alors que son corps s’abandonnait à un repos que chacun craignait définitif.
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Enfin réunis !


Tous redoutaient le pire. Incapables d’autre chose que d’attendre et de veiller Marie dans un silence pesant, les Sauve-Qui-Peut et les Refoulés avaient mis de côté leur joie et leurs innombrables questions. Seul le Foldingot se risqua à intervenir :

— La mère de ma Jeune Gracieuse parcourt le chemin de la guérison, annonça-t-il de sa voix aigrelette. Ses amis doivent extirper l’angoisse hors de leur esprit et procéder à la reprise de la vie.

Ses pensées soulagèrent Oksa un moment, quand soudain elle se retourna vers Gus. Assis sur une caisse en bois, au fond de la pièce, le dos courbé, le teint gris, les yeux las, son regard trahissait sa solitude face à la souffrance. Aucune des personnes présentes autour de lui ne pouvait rien contre cela.

Oksa l’observa avec une acuité qui se mua bientôt en une sincère inquiétude. Remarquant l’attention de la Jeune Gracieuse, Kukka se rapprocha de Gus, posa la tête sur son épaule et prit sa main pour embrasser le bout de ses doigts. Gus se laissa faire jusqu’à ce que son regard croise celui d’Oksa.

— Qu’est-ce qu’il y a ? fit-il en se redressant.

Par son mouvement, il se détacha sensiblement de Kukka.

— On dirait que tu as vu un zombie, poursuivit-il. J’ai si mauvaise mine que ça ?

— Gus… bredouilla Oksa.

— Il est très malade, je te signale, intervint Kukka.

— Oh, merci, Kukka ! rétorqua Oksa, la voix pincée. J’avais presque oublié pourquoi je tenais tant à revenir à Du-Dehors… Heureusement que tu es là !

La belle Scandinave afficha une expression maussade alors qu’Oksa se mordillait la lèvre inférieure en voyant une nouvelle grimace tordre le beau visage de Gus. La douleur faisait son œuvre. Avec une honte grandissante, Oksa comprit que chaque seconde qui s’écoulait aggravait le calvaire enduré par le garçon.

 

« On va crever et personne n’y peut rien. »

 

La phrase qu’Oksa l’avait entendu prononcer quand son Autre-Moi l’avait conduite à Bigtoe Square résonnait en elle. Depuis leur arrivée chaotique à Du-Dehors, la concentration des Sauve-Qui-Peut s’était portée uniquement sur Marie. Il était temps de s’occuper de Gus !

La jeune fille croisa le regard d’Abakoum, assis près du lit où se reposait Marie. Le vieil homme opina de la tête.

— Je… je suis désolée, Gus… fit-elle en s’approchant du garçon d’un pas précipité.

Face à elle, Gus se montra encore plus abattu.

— C’est pas grave, ma vieille… murmura-t-il. Je pourrai me vanter d’être mort dans la fleur de l’âge. C’est pas donné à tout le monde, non ?

Le cri que poussa Oksa le fit tressaillir.

— Mais ce n’est pas du tout ce que tu crois ! s’exclama-t-elle, la main fourrée dans sa sacoche en bandoulière.

Ses gestes étaient fébriles et désordonnés, la sacoche semblait contenir mille choses. Enfin, elle brandit un petit flacon de verre opaque au bouchon scellé par un cachet métallique. Gus écarquilla les yeux.

— Ne me dis pas que c’est…

— Si !

— De l’Élixir de Murmou… fit-il dans un souffle.

Son corps se tassa sur lui-même, de soulagement cette fois-ci.

— Mais comment tu as fait ?

— Je te raconterai ça plus tard ! le coupa Oksa. Le plus important pour le moment, c’est que tu prennes enfin ce fichu élixir…

Gus la regarda avec circonspection.

— C’est grâce à ça que tu es dans cette forme insolemment éblouissante ?

Oksa acquiesça et commença à briser le sceau.

— J’espère que ça a bon goût, au moins… ronchonna Gus dans un accès de dérision.

— Alors là, tu vas être très déçu, s’exclama Oksa en retenant un sourire. C’est carrément infect !

La réplique que Gus s’apprêtait à faire fut stoppée par un nouveau spasme, plus fulgurant encore que le précédent. Plié en deux, il marmonna :

— De toute façon, ou c’est ce truc qui me tue, ou bien c’est cette saleté de venin de Chiroptère Tête-de-Mort…

Pour toute réponse, Oksa lui tendit le flacon débouché duquel s’échappaient des effluves infâmes.

— Pouah ! s’écria le garçon dès la première gorgée.

— Tu avales tout, s’il te plaît ! ordonna Oksa en brandissant l’index. J’ai risqué ma vie pour chercher ce flacon, alors pas question de gâcher une seule goutte !

— Tu as risqué ta vie ?

— Oui… enfin, un peu seulement…

Gus en resta bouche bée.

— Tu as risqué ta vie ? répéta-t-il. Pour moi ?

— Bon, tu ne vas pas ressasser la même chose pendant des heures, bois maintenant. À moins que tu n’aies plus envie de vivre, bien sûr…

Le jeune homme obtempéra, sans lâcher Oksa des yeux. Quand le flacon fut complètement vide, son corps se relâcha. Oksa se précipita pour le soutenir.

— J’ai oublié de te demander s’il y avait des effets secondaires… souffla-t-il.

— Au moins une quarantaine… Et le premier, c’est un besoin impérieux de dormir. Viens, je vais t’accompagner dans ma… ta chambre.

Kukka s’accrocha au bras de Gus.

— C’est bon, lui lança Oksa. Je pense pouvoir y arriver seule.

Si Gus n’avait pas été si mal en point, il n’aurait pas manqué de constater comme le ton d’Oksa était précipité et combien ses joues étaient rouges. Malgré les circonstances, ce premier contact physique depuis le retour – depuis des mois ! – la perturbait plus qu’elle ne voulait l’admettre. D’autant que le moment était très mal choisi pour se laisser bouleverser de la sorte… La priorité était ailleurs ! Elle secoua la tête pour chasser son trouble et martela intérieurement cette phrase : « Gus va survivre. Il va survivre ! Voilà le plus important ! »

 

Le jeune homme tenait à peine debout, elle l’aida à s’allonger sur un matelas posé à même le sol. Malgré la pénombre, elle constata que son grand lit avait disparu. La pièce qui avait été sa chambre était complètement transformée.

— Dès que je vais mieux, t’as intérêt à tout me raconter… la prévint Gus.

Une fois de plus, la spontanéité d’Oksa reprit le dessus : d’un geste tendre, elle caressa le front trempé de sueur du garçon.

— Promis, tu sauras tout, murmura-t-elle. Mais là, il faut vraiment que tu te reposes.

Emportée par l’intensité de ce moment, elle posa les lèvres sur la joue de Gus, là où sa peau se tendait sur la pommette.

— Ça ne se voit peut-être pas, mais je suis content de te retrouver… fit-il.

Il ferma les yeux, écrasé de fatigue.

— Moi aussi, Gus… chuchota Oksa avant de quitter la chambre sur la pointe des pieds. Moi aussi…
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Un garçon entreprenant


Sitôt Gus endormi, Oksa s’était réfugiée dans le grenier, anciennement l’atelier-strictement-personnel de Dragomira. L’envie de s’isoler après les émotions accumulées au cours de cette nuit avait été si forte… Davantage qu’une envie, c’était un véritable besoin, une nécessité de pouvoir réfléchir tranquillement, sans aucun regard posé sur elle.

Mais la fatigue avait eu raison d’elle et elle s’était endormie, roulée en boule sur ce qui restait d’un antique sofa, sans sentir l’humidité imprégnant les murs d’une odeur marécageuse, ni le velours râpant sa joue.

 

Puis le jour avait fini par se lever. Les dernières nuées brumeuses de cette interminable nuit s’évanouissaient en même temps que le ciel s’éclairait d’une lumière automnale.

Réveillée par les bruits extérieurs, Oksa se leva. Elle s’étira, lissa sommairement ses cheveux et fourra les mains dans les poches de son jean. Par la lucarne, elle pouvait voir Bigtoe Square s’animer, le camion-poubelle s’arrêter devant chaque maison, les habitants du quartier promener leur chien ou presser l’allure pour attraper leur bus. La vie s’écoulait devant ses yeux, comme si de rien n’était.

Comme si rien ne s’était passé. Ni cataclysme. Ni état d’urgence. Ni morts.

Personne ne pouvait ignorer que la fin du monde avait été proche. Personne n’avait été épargné par les désastres. Et pourtant, chacun vaquait à ses occupations. Des automates…

Oksa s’assit à même le sol et l’effleura machinalement. Sans tous les tapis de Dragomira, il était rugueux, hérissé d’échardes, à vif.

Comme son cœur.

Elle appuya la main et grimaça. Sur le bois brut, une trace rouge s’imprima bientôt, inutile, car aucune douleur physique ne saurait effacer les maux de l’âme.

L’être humain avait-il donc une telle capacité d’oubli ? Possédait-il un tel pouvoir de consolation ?

En constatant cela, Oksa éprouvait presque de la colère. Ils parvenaient à dépasser leur chagrin et leurs peurs. Tous. Il n’y avait qu’à les regarder. Alors, pourquoi pas elle ? Pourquoi fallait-il qu’elle reste prisonnière de ses tourments ? Quand une difficulté était surmontée, d’autres jaillissaient, comme un éternel recommencement. Sa mère et Gus étaient sauvés, mais Tugdual, en quelque sorte, était perdu.

Elle suffoquait. La peine la transperçait.

Elle allait en crever, c’était sûr.

 

Quand Gus fit irruption dans le grenier, c’est à peine si elle perçut sa présence. Il s’approcha, provoquant un craquement de chaque lame de parquet qu’il foulait.

— Oh, Gus ! fit-elle en se levant. Viens, ne reste pas debout.

Elle lui tendit une chaise un peu branlante.

— Comment te sens-tu ?

— Ça doit faire au moins un an que je ne me suis pas senti aussi bien… répondit-il.

— C’est vrai ? Excellent ! s’exclama Oksa. Je suis… je suis vraiment contente, tu sais.

Gus pinça les lèvres et remua doucement la tête. Oui, il savait…

— Tu crois que je suis tiré d’affaire ?

— Bien sûr ! Tu vas aller de mieux en mieux, je t’assure.

Gus replaça ses cheveux derrière ses oreilles, laissant apparaître son visage.

— Mais si je me suis hissé jusqu’ici, ce n’est pas pour parler de ma radieuse santé, annonça-t-il.

Oksa parut à la fois curieuse et amusée : Gus allait indéniablement mieux. Et le retrouver tel qu’elle l’aimait était un réconfort sans nom.

— Tu n’as pas l’air de t’en souvenir, mais tu as une promesse à honorer.

— Une promesse ? s’étonna la jeune fille.

— Tu t’es engagée à tout me raconter…

La voix de Kukka retentit depuis l’ancien appartement de Dragomira, juste en dessous, brisant cet instant parfait.

— Gus ? Tu es là ?

— Je suis dans le grenier avec Oksa ! répondit le garçon en tournant la tête vers le palier pour se faire entendre.

— Tu ne veux pas descendre ?

Oksa aurait juré avoir entraperçu un minuscule haussement de sourcils sur le visage de Gus.

— Non, Kukka, pas tout de suite…

La Princesse des Glaces redescendit l’escalier avec la légèreté d’un éléphant en colère. Ses pas résonnèrent jusqu’à ce qu’elle atteigne le premier étage et une porte claqua.

— Quoi ? s’exclama Gus, les coudes sur les genoux, les yeux fixés sur Oksa. Qu’est-ce qu’il y a ?

La jeune fille leva les mains devant elle : hormis la sublime Kukka qui se mettait entre eux deux dès qu’ils avaient l’occasion de se retrouver, il n’y avait rien. Rien du tout.

Gus parut réfléchir intensément. Puis il se leva et prit Oksa par le bras avant de l’entraîner dans l’escalier jusqu’au hall d’entrée. Là, il ouvrit un placard et exhiba ce qui se révélait être un véritable trésor.

— Mes rollers ! s’exclama Oksa.

Elle se tourna vers Gus, rayonnante.

— Oh, tu ne peux pas savoir combien ça me fait plaisir de les retrouver !

— Et ça ne te ferait pas encore plus plaisir d’aller faire un petit tour avec moi ?

— Tu veux dire… Mais Gus, ce n’est vraiment pas le moment !

— Et pourquoi donc ?

Oksa dévisagea son ami dont l’état était si désastreux quelques heures plus tôt. Ce qui lui semblait être une première très bonne raison.

— C’est bon, Oksa, fit le garçon avec un soupir. Je vais bien. Allez, viens, ça nous fera du bien de nous balader.

Il tira d’un sac ses propres rollers, s’assit sur la première marche de l’escalier et entreprit de les chausser. Pas encore convaincue, Oksa montra des yeux le salon où sa mère dormait. Deuxième très bonne raison… Prévenant, son Foldingot quitta le lit de Marie devant lequel il se tenait, tel un petit infirmier zélé.

— La mère de ma Gracieuse maintient sa conscience dans l’abandon, annonça-t-il, mais la Tochaline fait l’entraînement de la réparation : les effets farcis de dévastation de la Robiga-Nervosa1 procèdent à un recul salvateur et le système nerveux maternel accède à la régénération. Ma Gracieuse et l’ami de ma Gracieuse obtiennent donc la possibilité de pratiquer une promenade sans le fardeau du tracas.

— Merci, Foldingot… fit Oksa dans un souffle.

— Gus a raison, intervint Pavel depuis le salon. Profitez de ce beau matin sans pluie…

Gus regarda Oksa non sans un certain contentement.

Et Oksa regarda du côté de son père avec l’air de celle qui estime avoir l’âge de se passer de ce genre de conseils. Puis elle s’assit à côté de Gus et, à son tour, enfila ses rollers.

 

— Tu crois que je vais me rappeler comment faire ?

— Il y a des choses qu’on n’oublie jamais… répondit Gus.

Oksa haussa les sourcils devant cette phrase à double sens et suivit le garçon qui s’élançait déjà dans la rue. Les sensations, la souplesse des mouvements, la vitesse… Effectivement, Oksa n’avait rien oublié.

Mais d’autres souvenirs remontaient à la surface, comme de grosses bulles d’air issues du fond de sa mémoire. Gus évoluait à ses côtés, plus maigre et plus grand que dans son souvenir, mais toujours aussi beau. Encore plus beau ? Oui, sans aucun doute.

Cet instant lui permettait de retrouver les meilleures saveurs du passé, celles qui s’impriment aussi éternellement dans le cœur et dans l’esprit que de l’encre sur la peau. Un instant plus magique que le fait d’être une Gracieuse, de pouvoir voler ou de se rendre invisible.

Car retrouver Gus et sa mère à Bigtoe Square tenait du miracle.

Comme faire du roller aux côtés de son ami aurait été impensable la veille encore. Et pourtant, ils étaient là, tous les deux, côte à côte, comme autrefois.

 

— C’est triste de voir Londres dans cet état…

Les deux amis longeaient le Mall et St James’s Park, et la nostalgie le disputait à l’effarement dans l’esprit d’Oksa. La ville avait souffert, c’était si… visible.

— Et encore, ça va beaucoup mieux, fit Gus. Tu aurais vu le carnage quand nous sommes revenus du désert de Gobi…

Oksa observa autour d’elle. Le décor lui était familier et pourtant on aurait dit qu’il avait vieilli prématurément. Tout était terne et dégradé, pas un seul bâtiment sans lézarde, pas un trottoir sans fissure, pas un arbre sans blessure. Le bitume rouge du Mall, autrefois si parfait, formait maintenant des plaques irrégulières, comme s’il était atteint d’une vilaine maladie de peau. Au loin, la tour de Big Ben, borgne depuis qu’elle avait perdu trois de ses quatre horloges, témoignait elle aussi des outrages causés par les tempêtes. De Buckingham Palace à la moindre petite échoppe, rien n’avait été épargné.

Quand Oksa s’aperçut que Gus la conduisait vers St Proximus, leur ancien collège, sa respiration s’accéléra. Les grandes portes de bois avaient disparu. Ils entrèrent dans la cour dallée et retirèrent leurs rollers pour les remplacer par de grosses baskets.

— Le collège est fermé pour travaux… annonça Gus. Il est devenu trop dangereux après le cataclysme.

Assis sur le rebord de la fontaine au centre de la cour, les deux amis contemplèrent le lieu en silence. L’ancien cloître à moitié effondré, les statues et les gargouilles tout amputées, des débris de tuiles formant un tapis écarlate sur le sol, les fenêtres explosées…

— C’était si beau avant, murmura Oksa. Tu t’en souviens ?

— Bien sûr que je m’en souviens…

Il soupira avant de se lever soudainement.

— Il faut que je te montre quelque chose, viens !

Leurs pas craquèrent sur les tuiles brisées, donnant à Oksa l’impression d’écraser un millier de petits os.

— La crypte ?

— Oui, tu vas voir, rien n’a changé.

Oksa faillit lui rappeler qu’au contraire, beaucoup de choses avaient changé. À commencer par lui qui n’hésitait pas à pousser la porte défoncée de la petite chapelle – la première fois qu’ils étaient venus ici, il s’était montré si peureux ! Mais Gus devait certainement s’en souvenir, lui aussi.

Épatée et intriguée, Oksa le suivit. Ils durent enjamber quelques chaises et statues cassées pour accéder à la fameuse crypte, incroyablement préservée. Il restait même quelques cierges fondus en de petites masses de cire blanche. Gus récupéra une des allumettes éparpillées sur le sol par de précédents visiteurs, la frotta contre le mur et alluma une mèche noircie.

— Super ! fit-il. On va pouvoir discuter tranquillement.
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